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CAPITALISME SANS ALTERNATIVES ?1 

Franz J. Hinkelammert 

Resume 

Le capitalisme se presente comme ('alternative supreme, la fin 
de l'histoire. Aucune autre solution aux problemes de l'humanite 
que le "marche total", c'est-ä-dire l'unique parametre de toutes les 
decisions sociales. Le neo-liberalisme tombe dans Je meme travers 
que Ja societe sovietique, qui eile aussi s'estimait la seule alternative 
possible. Non seulement d'autres solutions sont presentees comme 
utopiques, mais le pouvoir s'exerce ä les rendre impossibles. C'est le 
cas, par exemple, du service de la dette des pays du "Tiers-Monde". 
Le principe de base est que le marche realise ä moyen et long terme, 
l'equilibre necessaire. II est donc la justice. Une teile conviction ne 
peut admettre qu'on en critique les effets au nom d'une valeur 
superieure. 

Or, une grande partie du Sud aujourd'hui se caracterise par un 
accroissement de la misere et un cortege de morts, phenomenes 
accrus par les politiques economiques contemporaines, les 
programmes d'ajustements structurels imposes par les instances 
financieres internationales, l'exigence du paiement de Ja dette, Ies 
dogmes de la productivite, de la competitivite et des privatisations. 
Peut-on rester indifferent face ä une destruction de l'homme et de 
Ja nature, au nom de la loi du marche ? Le principe selon lequel Ja 
loi est legitime par elle-meme et qui n'admet aucune morale qui 
puisse Ja relativiser, est totalitaire. Le type d'efficacite fragmentaire 
qui caracterise Je marche, entre en conflit avec l'efficacite 
reproductrice, qui repose sur Je respect de la vie humaine et de son 
environnement naturel. Un tel critere ne peut etre Je fruit de 
calculs, mais il reJeve cependant de la rationalite. 

L'Occident a remplace Ja centralite de l'homme par des 
abstractions, le marche ou le capital. L'histoire de son 
developpement dans la phase capitaliste a ete caracterisee par le 
desir de sauver l'humanite en condamnant au genocide une partie 
de celle-ci. La chute du mur de Berlin, qui l'a conforte dans son 

1 Texte adapte de plusieurs articles parus dans la revue PASOS, publiee 
par le DEI ä San Jose, Costa Rica, notamment: CapitaJismo sin 
Altemativas'!, N • 37, (Oct. 1991) et Capitalismo y SociaJismo: Ja 
posibilidad de Altemativas, N° 48, (Juillet-Aoüt 1993). 
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excellence, n'a prouve qu'une seule chose, qu'il disposait des moyens 
pour imposer sa domination. Mais sa logique conduit au desastre. 

Ce n'est pas le marche comme tel, ni sa mondialisation qui 
produisent ces effets, mais bien la maniere dont les pouvoirs 
orientent son fonctionnement, sans remettre en question Ja 
totalisation de ses criteres. Les alternatives s'inscriront dans des 
economies de marche, mais contre le "marche total". Elles existent 
et s'appellent nouvel ordre des marches, des finances, de 
l 'en viron nemen t. 

Le premier pas consiste ä organiser la resistance, ä refuser de 
se laisser enfermer dans le jeu d'une societe qui presente la folie 
comme l'unique rationnel. La survie des etres humains et de la 
nature formen! le critere de jugement et d'action qui permet de 
refuter les raisonnements sur la legitimite indiscutable des normes 
de la concurrence et de la competitivite et d'entrer dans des 
dynamiques nouvelles. S'opposer au suicide collectif est un premier 
pas. II existe dans le Sud de nombreux mouvements sociaux 
populaires qui proposent des alternatives, souvent partielles et 
locales, mais qui sont porteuses de solutions. 

Si naus naus pasans la questian des alternatives a 
l'actuelle ecanomie de marche, nous ne pauvans simplement 
remettre en questian le marche camme tel. En effet, taute 
alternative devra inevitablement se situer a l'interieur des 
limites d'un systeme de marche. II en est de meme de 
l'ecanamie planifiee. Les alternatives au sacialisme histarique 
ne signifient nullement l'abalitian de la planificatian 
ecanamique camme teile. 

Lars de sa campagne electarale de 1980, le President 
Reagan disait: "Naus n'avans pas de probleme avec l'Etat, 
l'Etat est le probleme". II serait taut aussi errane de renverser 
la lagique en disant: "Nous n'avons pas de probleme avec le 
marche, le marche est le probleme". Ce fut sans daute une des 
causes de la crise des sacietes sacialistes histariques. 

Se paser la questian des alternatives cansiste danc a les 
rechercher face a une ecanamie de marche qui tend taujaurs 
plus a transformer ce dernier en l'unique instance tatalisante 
de lautes les decisians saciales. En d'autres mats, ces 
alternatives surgirant a l'interieur des marches, paur 
s'appaser a la lagique du marche total. Cette derniere 
expressian est d' Henri Lepage, un des principaux avacats du 
nea-liberalisme en France et qui se refere aux tendances 
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anarcho- capitalistes qui le caracterisent et au xquelles il 
s'identifie [Henri Lepage, 1978). 

Une teile totalisation est etroitement liee a la 
mondialisation de l'economie marchande. Pour les entreprises 
multinationales qui la prönent, taute action contestataire et 
particulierement celle qui s'appuyerait sur l'Etat, represente 
un obstacle a l'expansion du marche qui heurte son 
efficacite. Or, cette derniere est le moteur du marche total et 
l'Etat lui-meme, avec son appareil de pouvoir, doit le 
promouvoir et meme l'imposer. 

Cette perspective est presentee depuis une vingtaine 
d'annees comme une alternative a la fois a !'Etat social 
bourgeois interventionniste des annees 1950 et 1960 et aux 
mouvements socialistes. Au nom de ce marche total on 
affirme qu'il n'existe pas d'autres solutions. 11 est Ja seule 
possible, la finde l'histoire [Francis Fukuyama, 1989). C'est 
ainsi que se sont toujours exprimes ceux qui ont obtenu une 
victoire absolue et qui presentent leur pouvoir comme 
s'exeq;:ant en faveur de l'interet de l'ensemble de l'humanite. 

Or, d'un point de vue technique, il n'est pas tellement 
difficile de savoir ou chercher les alternatives: un Nouvel 
Ordre Mondial des marches, des finances, de 
l'environnement. Mais quand on nie la legitimite de toute 
alternative, au nom d'une totalisation agressive du marche, 
cela n'a guere de sens de parler techniquement d'alternatives. 
En effet, non seulement cette eventualite est mee 
theoriquement, mais tout pouvoir est exerce pour la rendre 
impossible. Ce n'est pas qu'elks soient irrealisables en elles­
memes, ma1s on !es rend impossibles. Nous vivons ainsi dans 
des societes qui detruisent violemment tout effort de trouver 
d'autres solutions. 

I. La societe pour laquelle il n'y a pas d'alternative 

Avec la chute du mur de Berlin, Je conflit entre !es 
systemes sociaux s'est termine par Ja victoire de l'un d'entre 
eux, Je marche total. Ce dernier y voit la preuve qu'il 
constitue Ja seule alternative et que son efficacite determine 
l'ethique qui doit l'orienter. Quand L. Kulakowski ecrivit son 
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ouvrage: L'Homme sans alternatives, le monde occidental le 
re1;ut avec enthousiasme, car il s'agissait d'une critique du 
monde sovietique [Leslek Kolakowski, 1960). Mais il n'etait 
nullement question de rejeter l'idee d'etre reduit a une seule 
alternative. En fait pour cet auteur, comme pour les autres, 
c'est Je systeme social de l'economie de marche qui 
constituait la seule solution. Or, cela n'est nullement remis en 
cause aujourd'hui. Nous vivons dans des societes Oll il n'y a 
point d'alternative et qui de surcroit ont conscience 
d'accomplir le bien et d'appliquer la justice. 

Or le probleme qui confronta la societe sovietique est 
celui meme qui se pose aujourd'hui a l'economie capitaliste 
de marche. On est passe de "l'histoire mondiale, jugement 
final" a "marche mondial, jugement final". En effet, c'est le 
marche qui a juge et condamne le socialisme, qui decide quel 
sera l'eventail de l'exercice des pouvoirs economiques, 
politiques, culturels, quelles sont les valeurs dignes d'etre 
retenues ou au contraire a rejeter, si les pays du Tiers­
Monde doivent payer la dette exterieure. Un exemple 
typique d'une teile conviction fut la position adoptee par le 
chancelier allemand Helmut Schmitt, qui etablissait au niveau 
de vertus ce qui favorisait le marche et de vices ce qui le 
contrariait. En un mot, le marche mondial c'est la justice. 

C'est ainsi que le critere formel de l'ef ficacite du marche 
se transforme en critere supreme des valeurs et par 
consequent des droits humains; elle n'est pas une valeur, mais 
c'est eile qui domine le monde des valeurs. II ne peut y avoir 
d'autre efficacite: toute solution qui s'en ecarte est par 
definition inefficace, parce que faisant obstacle au 
developpement des forces productives. 

II. Efficacite formelle et negation des utopies 

Dans cette perspective, toute alternative devient une 
utopie. Karl Popper, le philosophe de ce courant de pensee, 
ira meme plus loin en qualifiant les utopies de diaboliques 
[Karl Popper, 1974). Toute action et tout mouvement qui 
s'ecartent de l'efficacite formelle du marche subissent les 
memes reproches. Dans la mesure oll le critere de l'efficacite 
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formelle domine l'ensemble des valeurs, la relation entre les 
deux devient purement nihi\iste. En effet, si la justice 
consiste dans le respect des Iois du marche, on ne peut en 
critiquer les resultats au nom de la j ustice. 

C'est bien aussi ce que dit F. Hayek, un des principaux 
theoriciens du neo-liberalisme: "La justice ne resulte 
evidemment pas des objectifs d'une action, mais bien de sa 
conformite aux reg/es a laquelle eile est soumise" [Friedrich 
A. Hayek, 1980]. Or les regles auxquelles F. Hayek se refere, 
sont les lois du marche, ce qui exclut toute critique de ce 
dernier en fonction de ses resultats, meme quand ils 
aboutissent a remettre en question la survie de l'humanite. 
Ainsi, l'ideologie du marche se transforme de fait en 
ideologie de l'hero:isme du suicide collectif, puisque la 
conviction qu'a moyen ou a long terme les principes de 
l'economie mercantile deboucheront sur un equilibre, ne se 
laisse ebranler ni par l'accroissement de la misere, ni par le 
cortege des morts. Des mesures sont prise uniquement, 
lorsqu'a court terme, les taux de rentabilite sont affectes. 

On pourrait croire de tels propos excessifs, mais il faut se 
ref erer aux societes du Sud, plus vulnerables encore a cette 
implacable logique, que celles du Nord, lui-meme en proie 
au chömage, a l'exclusion et meme a une croissante pau vrete 
relative. Les programmes d'ajustements structurels imposes 
par la Banque Mondiale, en fonction des orientations du 
FMI, ont des consequences immediates et dramatiques. Pour 
redresser un systeme monetaire mondial, on exige des pays 
les plus pauvres des sacrifices inou:is, qui se traduisent en 
pauvrete accrue, en baisse des niveaux d'education, en 
abandon de politiques de sante, en exclusions culturelles et 
finalement en mortalite infantile et adulte. 

Sans doute est-il impossible de chiffrer tout cela et de 
determiner de fa~on precise les effets de chaque cause. 11 
s'agit d'un processus qualitatif ou l'homme est sacrifie a 
Mammon. Le paiement d'une dette, en bonne partie 
contractee sous la pression de l'excedent des petrodollars, 
resultats plus qu'a leur tour des depenses somptuaires ou 
spectaculaires de regimes dictatoriaux souvent soutenus par 
l'Occident, quand ce n'est pas du surarmement, le 
remboursement de credits dont une grande part du principal 
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n'a jamais atteint les rivages des pays du Sud et dont le 
service a considerablement augmente avec l'elevation des 
taux d'interet, deviennent une des conditions de tout acces au 
credit international ou a la cooperation au developpement. 
Les clauses de reechelonnement et certains adoucissements ne 
changent rien au principe. 

Certains pays consacrent entre 20 et 50% des revenus de 
leurs exportations au service de la dette. Pour qu'ils puissent 
Je faire, le mot d'ordre est d'accroitre les exportations. 
Souvent cela se realise, notamment dans le domaine agricole, 
aux depens de la production pour Ja consommation locale. La 
logique du marche total contredit alors la satisfaction des 
besoins primaires et celle d'un developpement auto-centre. 
L'Etat doit diminuer ses depenses locales et utiliser les 
credits exterieurs a consolider sa monnaie et a assurer le 
service de la dette. On entre dans le cercle vicieux. Or ce 
n'est qu'un aspect du probleme. 

II faut ajouter que lorsque les grands principes du marche 
s'appliquent a l'ensemble des activites humaines, ils tendent 
a detruire leur contenu. Quand l'education et la sante 
deviennent des marchandises, qu'en reste-t-il pour les plus 
pauvres ? Voila pourquoi aujourd'hui des centaines de 
milliers d'enfants du Tiers- Monde sont exclus du systeme 
scolaire et des centaines de milliers de personnes meurent 
sans soin. Or il est possible de faire autrement. Si dans le 
reste de l'Amerique latine, les nouveau-nes et les enfants en 
bas äge, recevaient les memes soins qu'a Cuba, deux cent 
mille d'entre eux survivraient chaque annee. 

La privatisation est un autre dogme du marche, qui ne 
tient pas compte de l'ensemble des facteurs economiques et 
sociaux. II en resulte souvent une privatisation des secteurs 
les plus rentables et donc un accroissement de la richesse des 
riches. On parle aussi beaucoup du narco- traffic dont 
l'origine se situe dans le Tiers-Monde. Ce qu'on oublie trop 
souvent, c'est qu'en fonction des principes du marche, ce 
sont les couches les plus elevees de Ja population locale qui 
profitent le plus de ce negoce et que l'argent de la drogue 
devient dans certains pays un des moteurs de l'economie. 
Certains Etats du Nord n'en sont d'ailleurs pas exclus, 
puisque le blanchiment de l'argent forme une part importante 
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de la richesse des institutions financieres de la Suisse ou du 
Luxembourg. 

II en est de meme de l'industrie de l'armement, qui eo 
dehors de toute autre consideration, devient une source de 
devises, d'emploi et de richesse des Etats. Or les depenses des 
pays "sous- developpes" dans ce domaine sont une des sources 
de revenus importantes des exportateurs, surtout lorsqu'il 
s'agit de regimes militaires ou de dictatures. 

La competitivite comme principe totalisant elimine des 
pans entiers de l'activite economique des pays du Sud. 
L'ouverture des marches cree le non-emploi, dans des 
proportions qui parfois depassent la moitie de la population 
active. L'industrie pharmaceutique mondiale, par exemple, 
centralisee dans quelques grandes firmes, rachete ou force a 
la faillite les entreprises locales, en meme temps que se 
perdent les moyens traditionnels de medication. C'est la loi 
du marche et tant pis pour les etres humains. L'industrie 
automobile a Säo Paula licencie des milliers de travailleurs, 
parce qu'il faut etre competitif. Mais aucune activite 
compensatoire n'existe et les allocations de chömage sont 
pratiquement inexistantes. Quel desastre social dans une ville 
ou deja deux cent mille personnes logent dans les rues. 

Alors, peut-on rester indifferent? Peut-on se refugier 
derriere l'absence d'une responsabilite individuelle ? Peut-on 
attendre un miracle de la loi de la regulation automatique qui 
resulterait de l'equilibre du marche ? N'est-ce pas ignorer 
precisement que le marche est un rapport social et que les 
partenaires ne sont pas egaux en poids ? 

Or, le principe selon lequel la loi est legitime par eile -
meme et n'admet aucune morale qui puisse la relativiser au 
nom de ses consequences, est de type totalitaire. La doctrine 
stalinienne af firmant qu'est moral ce qui promeut le 
developpement d'une societe socialiste, selon ses lois propres, 
ne fait pas de diff erence entre ce qui est "historiquement 
progressiste" et "moralement bon". Chez F. Hayek, les lois de 
l'histoire sont simplement remplacees par les lois du marche. 
Mais la relation entre les deux termes est la meme: il n'existe 
pas de morale qui puisse interpeller la loi au nom de ses 
resultats. 
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Si dans un cas c'est le parti qui avait toujours raison, dans 
l'autre c'est le marche. C'est toujours l'etre humain qui est 
perdant. Aujourd'hui, par exempJe, c'est un_e veritable 
destruction humaine qui resuJte dans le Tiers-Monde de 
l'obligation a acquitter la dette exterieure. Face a Ja rigueur 
de la norme, aucune moraJe ne semble compter. D'ou Ja 
question: est-il moralement licite de provoquer une 
destruction massive d'etres humains ? Ce probleme ne se 
situe-t-iJ pas au-dessus de la loi·? 

Hitler parlait le meme Jangage: "L 'Etat total ne doit 
connaftre aucune dif f erence entre la loi et l'ethique" [Hannah 
Arendt, 1974, 485]. Ce que F. Hayek dit aujourd'hui, c'est 
que le marche total ne doit pas faire non plus cette 
distinction. D'ou Ja necessite d'un dernier combat. "L'ultime 
batail/e contre le pouvoir arbitraire se situe f ace a nous. C'est 
la lutte contre le socialisme: la lutte pour abolir tout pouvoir 
coercitif qui essaye de canaliser !es ef forts individuels et d'en 
distribuer deliberement !es fruits" [Friedrich A. Hayek, 1980]. 

Le parallele entre les ideologies staliniennes et neo­
liberales est frappant [Helio Gallardo, 1991, 51]. Si l'on 
change "relations socialistes de production" par "relations 
capitalistes de production", on debouche sur Je neo­
liberalisme actuel. Le pou voir sovietique avait eJabore le 
concept de "centralisme democratique", l'avant-garde assurant 
Ja democratie sans dependre necessairement de Ja volonte du 
peuple. Le premier qui introduisit une notion similaire dans 
la pensee occidentale, en J'appJiquant au Tiers- Monde en 
particulier, fut W. Huntington dans son rapport a la 
Commission Trilaterale en 1975 [M. Crozier et al., 1975]. 11 
utilisa les termes de "democratie controlee", cette derniere se 
situant au-dessus du processus electoraJ et les contröleurs 
etant, pour l' Amerique latine notamment, les pou voirs 
militaires locaux et le gou vernemen t des Etats -Unis. 

L'idee fut reprise dans le document de Santa Fe II, 
elabore pour definir Ja strategie des Etats- Unis vis a vis de 
l' Amerique Jatine pour les annees 1990 [Santa Fe 11,1989]. 
Selon le document, pour juger du caractere democratique des 
societes Jatino-americaines, il est tout a fait secondaire de 
savoir si leurs gouvernements ont ete eJus ou non. Une 
societe est democratique dans la mesure ou elle s'affirme 
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contre le contröle de l'Etat et en faveur du marche. Les 
garants en sont notamment les organismes financiers 
internationaux (FMI, Banque Mondiale), qui se situent 
clairement au dessus de toute op1mon populaire 
democratique. Citant Antonio Gramsci, un des fondateurs du 
Parti Communiste italien, les auteurs du documents affirment 
que l'important est d'assurer l'hegemonie, c'est-a-dire une 
adhesion generalisee aux politiques a suivre, ce qui permet de 
diminuer l'exercice de la contrainte. Pour ce faire, il faut 
s'assurer le contröle des moyens de communication. 

Dans le cas sovietique, comme dans celui du neo­
liberalisme, la democratie consiste finalement en un simple 
processus de designation de la personne chargee d'executer 
l'unique alternative, soit le plan total, soit le marche total. 

III. L'efficacite est- elle efficiente ? 

Face a la subversiön et a la suppression de toutes les 
valeurs au nom de l'efficacite formelle, il n'y a qu'un seul 
argument difficile a contourner: peut-on vivre avec ? II s'agit 
donc des effets d'un marche totalisant, question si 
radicalement rejetee par les ideologies de l'efficacite. 

En son temps, Marx avait deja mis le doigt sur la plaie: 
"La production capitaliste n'est capable de developper !es 
techniques et le proces social de production qu'en epuisant par 
la meme operation [es deux sources de taute richesse: la terre 
et l'homme" [Marx, 1946]. Cette critique etait effectuee au 
depart des effets de la totalisation du marche, en fonction de 
la survie de l'humanite. 

En eff et, l'efficacite formelle du marche debride mene a 
la destruction de l'homme et de l'environnement. 
Aujourd'hui peu de gens doutent de la pertinence de cette 
observation. Meme le FMI et la Banque Mondiale expriment 
leur inquietude. II s'avere en plus que le processus devient 
cumulatif et qu'il tend a la catastrophe. On en retrouve les 
traces dans les craintes exprimees par les moyens de 
communication sociale. 

Un systeme de marche qui n'est pas soumis a des 
resistances correctives se comporte de fai;on fragmentaire 
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face aux ensembles interdependants de Ja division sociale du 
travail et de la nature. C'est ce que K. Popper appelle la 
technologie f ragmentee et qu'il presente comme la seule 
possible. Or, cette derniere intervient sans aucun critere 
d'ensemble et conduit inevitablement a la double destruction 
citee plus haut. 

11 s'agit de laisser le marche operer selon les imperatifs de 
la main invisible, qui selon A. Smith, transforme les efforts 
individuels de chacun poursuivant ses interets, en une action 
non -intentionnelle favorisant l'interet collectif. La magie du 
marche est que chacun doit agir en fonction de ses propres 
interets pour repondre au bien commun. Mais Ja logique veut 
que ce processus aboutisse dans !es faits a une contradiction. 
En effet, ou bien on est perdant dans Ja course a Ja 
competitivite, ou bien on participe a Ja destruction des 
fondements meme de Ja vie de Ja planete. 

Or, puisque dans le marche total, seule Ja competitivite 
est intouchable, on aboutit necessairement a la destruction. 
L'exemple Je plus frappant est celui des industries chimiques 
qui detruisent l'environnement et qui de I' Allemagne aux 
Etats- Unis, du Japon aux pays en developpement, affirment 
toutes etre dans l'impossibilite de prendre des mesures de 
protection, qui trop coüteuses, aff ecteraient leur 
competitivite. Resultat, la degradation ecologique se poursuit 
ou se delocalise. 

Parfois de tels arguments justifiant la destruction forcee 
de la nature sont illusoires, mais souvent ils ne Je sont pas. 
Certaines industries qui refuseraient de participer a cette 
destruction seraient eliminees du marche. 11 en resulte un 
processus generalise, qui independamment des valeurs 
subjectives des acteurs concernant l'homme et Ja nature, rend 
obligatoire Ja devastation. D'oil une veritable schizophrenie 
des valeurs; celles qui valorisent l'homme et la nature 
confinees a la sphere du prive, ce qui permet de garder 
bonne conscience au sein meme du champ des contraintes du 
marche total. 

II s'agit donc d'une efficacite qui conduit a la mort. Car 
ce qui est vrai de Ja nature, l'est plus encore de l'etre humain. 
Dans quelles conditions sociales oblige-t-on des hommes, des 
femmes et des enfants du Tiers-Monde, a travailler pour 
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satisfaire a la competitivite ? Quelles destructions des 
systemes de sante resultent des Programmes d'Ajustement 
Structurel, imposes au nom de la logique du marche 
mondial? 

La main invisible sensee etre un mecanisme auto­
regulateur qui insere taute action humaine fragmentee dans 
une totalite et dont l'equilibre serait realise par le marche, ne 
fonctionne en fait que dans des marches partiels. Dans le 
domaine des rapports sociaux de production et dans celui de 
la nature, elle conduit a la catastrophe et non a l'equilibre et 
cela est particulierement visible aujourd'hui dans les pays en 
developpement. 

IV. L'heroi'sme du suicide collectif 

La societe qui n'adrnet pas d'alternatives est clone bien 
celle qui refuse, hors de la sphere privee, l'existence de 
valeurs qui pourraient remettre en question son systeme de 
division du travail et d'exploitation de la nature. Plus elle 
exclut ces alternatives, plus eile detruit les valeurs qui lui 
perrnettraient de survivre. II est frappant de constater que la 
pensee conternporaine retourne a la celebration de l'heroi'sme 
du suicide collectif. Marx avait cru que la prise de 
conscience de cette tendance a la destruction conduirait 
inevitablement a la conversion et a la recherche des 
alternatives necessaires. Mais apparemment ce n'est guere le 
cas. L'humanite apparaH capable d'accepter et de celebrer 
son suicide collectif. 

N'est-ce pas pour cela que Nietsche redevient a la mode ? 
Lui qui pretend que l'utopie consiste a vouloir le ciel sur la 
terre et a produire l'enfer, ce a quoi notre societe sans 
alternative repond par la rnystique du suicide collectif. Pour 
ne pas etre surpris les yeux ferrnes par l'utopie, on marche 
vers l'enfer avec les yeux ouverts. La tragedie du Rwanda 
n'aurait-elle rien a voir avec une telle perspective, 
l'inconscient collectif d'un peuple accule a l'impossible 
conduisant a l'auto-extermination ? 

II en resulte aussi bien souvent un pessimisme post­
moderne. Denis Meadow, le coordinateur du rapport du Club 
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de Rome sur les Limites de la Croissance, disait dernierement 
dans une interview: "Pendant suf fisamment de temps j'ai 
essaye d'etre un evangeliste de la globalite et j 'ai fini par 
apprendre que l'on ne peut changer le monde. D'ail/eurs, 
l'humanite se comporte comme un suicide et cela n'a pas de 
sens de discuter avec ce/ui qui a deja saute par la fenetre" 
[D. Meadow, 1989, 118]. 

V. L'efficacite, Je calcul et l'ethique 

Alors, l'efficacite ne serait-elle pas, tout campte fait, 
inefficace ? On doit s'en douter si la production de richesses 
detruit en meme temps les sources de eette derniere. 11 s'agit 
de l'irrationalite du rationnel clont parlait Max Weber, ear 
une production n'est finalement efficace que si eile reproduit 
les sourees de la richesse, ee que les societes preeapitalistes 
avaient generalement bien gere. 

Voila clone un concept bien different de celui de 
l'efficacite tel qu'il est compris dans nos societes, quand on 
rejette les alternatives au nom de l'effieaeite. D'ou le eoneept 
d'efficacite reproductrice qui s'oppose a celui d'efficacite 
fragmentaire. La production de la richesse doit permettre 
que l'etre humain et la nature soient eonserves, reproduits et 
developpes au eours de ce meme processus. Voila la limite 
aux eontraintes du marche. 

11 ne s'agit clone pas de proposer une nouvelle valorisation 
de l'etre humain et de la nature a l'interieur du systeme du 
marche total, puisque eelui-ci n'a d'autres bornes que sa 
propre arbitrariete et qu'il n'accepte aueune valeur nouvelle 
sinon a l'interieur de la sphere strietement privee. 11 s'agit 
clone bien d'une remise en question radicale du marche total 
lui-meme. 

Mais peut-on chiffrer cette effieacite reproductrice ? 
Tout calcul est neeessairement fragmentaire. Pour realiser 
une teile täehe, il faudrait en effet disposer d'une 
eonnaissance illimitee et parfaite, ee qui est pratiquement 
impossible. Tout ealcul reste clone provisoire et il ne peut se 
substituer a la decision. On ne peut garantir l'effieaeite 
reproductrice, sinon en transcendant le calcul. En eff et, il 
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s'agit de poser des limites, en determinant l'espace dans 
lequel la decision prise sur la base de calculs fragmentaires, 
peut etre prise legitimement. 

De tels criteres ne peuvent etre le fruit de calculs. Ils 
decoulent du respect mutuel entre les etres humains, ce qui 
inclut necessairement le respect de la nature. Les valeurs de 
la vie commune de l'humanite ne sont pas le resultat de 
l'efficacite, mais au contraire, c'est leur reconnaissance qui 
forme le point de depart de l'efficacite reproductrice et qui 
garantit ainsi la vie du futur. 

Ces considerations nous ramenent a la question des 
elements qualitatifs au sein des analyses quantitatives. Les 
sciences empiriques en generaJ - et pas seulement l'economie 
- traitent des valeurs humaines comme n'appartenant pas a 
Ja science. Elles tendent a les reduire a une course sans fin a 
l'interieur du quantitatif, ce que revele Ja phrase du 
physicien Rutherford: "le qualitatif n'est rien d'autre qu'un 
pauvre quantitatif" [Jesus Ibaiiez, 1991, 71]. La theorie 
neoclassique en economie sur la tendance a l'equilibre du 
marche releve de cette illusion. Elle n'est qu'un echo de la 
main invisible d' Adam Smith. 

La seule chose que l'on puisse prouver c'est la necessite 
de la reconnaissance des valeurs dont nous avons parle, pour 
que l'humanite puisse survivre. Un tel argument ne contient 
aucun calcul fragmentaire, sinon une reJation avec la totalite 
du monde conc;;u comme un systeme interdependant et dont 
la connaissance detaillee nous echappe. 11 s'agit bien d'un 
argument rationnel, mais qui n'est pas le fruit d'un calcul. 
L'impossibilite de calculer cette totalite nous amene a 
reconnaHre les limites de l'agir humain. 

Mais cependant, il n'est pas question de renoncer a la 
centralite de l'homme comme condition ontologique de la 
pensee. La tradition occidentale s'est ecartee de ce principe 
et eile a substitue l'homme par des abstractions, en 
particulier le marche et le capital. Elle arrache l'homme a son 
lieu central et finit par le detruire en meme temps d'ailleurs 
que la nature. Au cours de son histoire, l'Occident n'a cesse 
de vouloir sau ver l'humanite en condamnant au genocide une 
partie de cette derniere. L'esclavage qui a detruit socialement 
et culturellement l' Afrique en est un exem ple. 
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Mais il en est bien d'autres qui parsement les diverses 
formes que prit le colonialisme, depuis la conquete des 
Ameriques, jusqu'a la soumis.s.ion economique des societes 
asiatiques, qui provoqua plus de morts que les guerres intra­
europeennes. Meme les pays du socialisme historique n'ont 
pas echappe a cette regle [F. Hinkelammert, 1991]. 
Aujourd'hui l'histoire se repete, avec les effets des politiques 
economiques contem poraines. 

La reconnaissance des valeurs humaines tient cependant 
du paradoxe. En effet, a la fois, elles doivent etre reconnues 
comme valeurs, sans calcul de leur utilite fragmentaire et 
simultanement elles doivent fonder un monde ou taute 
decision continue a se baser sur des calculs fragmentaires. 
C'est une reconnaissance conflictuelle, qui doit etre assumee 
comme teile. Les valeurs doivent subordonner le calcul 
fragmentaire et donc le marche, mais sans les faire 
disparaitre. II s'agit de politiques non reductibles a la 
technique, qui exigent sagesse et humanisme. 

VI. Le "marche total" est-il une alternative? 

II faut donc se dema.nder s'il existe une alternative a la 
descente vers l'abime ? Peut-on freiner ou interrompre cette 
course ? Or, le marche total la presente comme la seule 
alternative possible. Repetons-le, !'alternative au marche 
total n'est pas la suppression du marche. Le probleme est la 
totalisation de l'efficacite fragmentaire, mystifiee 
ideologiquement par une main invisible, qui retablirait un 
equilibre de fac;on automatique. On assiste a un processus de 
destruction cum ulati ve, presente comme la seule voie 
possible. S'il n'y avait pas d'alternatives, l'etre humain ne 
serait plus lui-meme. 

Prenons des exemples concrets. L'alternative au paiement 
de la dette du Tiers-Monde est de ne pas Ja payer, mais un 
grand nombre de soJutions intermediaires sont aussi 
possibJes. Les realiser implique certes un grand nombre de 
probJemes techniques compJiques, mais qui tous ont Jeur 
reponse. L'aJternative a la guerre du Golfe etait de ne pas Ja 
faire. Dans ce cas aussi, il y avait des solutions intermediaires 
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et des prob lern es techniques a resoudre. L'alternati ve au 
marche mondial comme marche total, est un nouvel ordre 
mondial des marches, des finances, de l'environnement. 

Tout cela entraine certes la mise en oeuvre de mecanismes 
concrets, clont il ne faut pas minimiser la complexite. Mais 
les alternatives sont possibles. C'est une question de volonte 
politique. On a vu durant la conference des Nations- Unies 
sur l'Environnement, a Rio de Janeiro, en 1992, combien les 
interets economiques immediats ont pese sur les decisions des 
Etats, les Etats- Unis notamment faisant avorter des mesures 
conservatrices elementaires. 

L'histoire nous apprend que les societes qui refusent les 
alternatives utilisent leur pou voir pour les rendre 
impossibles. Elles les denoncent au moyen d'arguments 
techniques pour mettre en lumiere leur caractere 
pretendument nai:f. Comme la plupart des specialistes 
travaillent dans des institutions qui estiment qu'il n'y a point 
d'alternative, suggerer le contraire se transforme pour eux en 
un risque professionnel. 

Si l'on y ajoute la contribution des moyens de 
communication de masse a l'aveuglement collectif, on arrive 
a une sorte d'unanimite du rejet des alternatives qualifiees 
unanimement d'illusoires. D'ou le caractere tautologique 
d'une situation etrange: celui qui estime qu'il existe une 
alternative demontre, par le fait meme, qu'il ne dispose pas 
de la competence scientifique et technique suffisante pour 
aborder la question. 11 est donc disqualifie d'avance. 

Cela ne se verifie pas seulement dans le domaine de la 
pensee, mais aussi dans celui de la pratique. Ainsi, quand le 
marche total mondial est considere comme le dernier mot, il 
est inconcevable que la dette du Tiers-Monde ne soit pas 
remboursee. Cela contredirait en effet toute logique du profit 
et de la rentabilite du capital. On cree d'ailleurs des 
conditions telles, qu'il est finalement plus cofiteux pour un 
pays de refuser de payer la dette, que d'en assurer Je service, 
de mener une politique sociale independante, que de passer 
par les fourches caudines des ajustements structurels et dans 
le cas de Cuba, par exemple, de poursuivre une alternative 
socialiste, que de ceder aux pressions economiques des Etats­
Unis. 
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Ce n'est pas la mondialisation du marche en tant que teile 
qui produit ce genre d'effets, mais la maniere clont les 
pouvoirs economiques orientent son fonctionnement. Ainsi, 
lorsque le secretaire general du FMI, M. Camdessus, se rendit 
au Costa Rica en 1990, un journaliste lui fit remarquer le 
poids que signifiait pour la population du pays le 
remboursement de la dette et le programme d'ajustement 
structurel. 11 repondit: "La question est de savoir quel serait 
le cout pour le peuple du Costa Rica de ne pas ajuster ses 
structures. Cela pourrait signifier l'interruption du 
f inancement interne, la reduction des investissements, la 
paralysie d'une renegociation des termes de la dette, 
l'interruption des importations et finalement Ja recession. Si 
/es mesures n'etaient pas appliquees et qu'en consequence nous 
suspendions /es credits, cela ne signif ierait pas un chatiment, 
mais une realite a laquelle est conf ronte un pays qui mene une 
certaine politique" [M. Camdessus, 1990]. 

En clair, cela signifie que tout pays qui chercherait une 
alternative au paiement de la dette exterieure, verrait son 
economie ruinee. Ce n'est meme pas UD chätiment, mais une 
soumission au reel. Une societe qui se pretend sans 
alternative s'enferme ainsi dans la tautologie, c'est-a-dire 
dans une demonstration de ce qui a deja ete affirme a 
l'avance. Eo effet, le pouvoir de detruire les alternatives 
possibles devient la preuve qu'il n'y eo a point. Cela devient 
une question metaphysique, sans discussion possible. Mais eo 
fait, si le capitalisme est reellement la fin de l'histoire, 
comme l'affirme F. Fukuyama, c'est tout simplement parce 
qu'il a le pouvoir de detruire les alternatives. 

Le socialisme du 19e siecle arriva a la conclusion qu'il 
fallait poser la question du pouvoir pour creer une 
alternative. Mais il deboucha sur la meme impasse, en 
estimant que taute alternative a la planification totale etait 
impossible. D'ou le conflit entre les deux systemes. L'unique 
chose demontree aujourd'hui est que seul le capitalisme a 
dispose des moyens pour etablir le marche comme premiere 
institution totale de domination mondiale. Les consequences 
culturelles eo sont importantes. Tout qui penserait autrement 
est qualifie d'insense ou de subversif. Meme les moyens de 
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communication de masse vehiculent cette idee avec une 
efficacite confirmee. 

Un des exemples les plus frappants de maitrise de ces 
moyens fut la guerre du Golfe, ou l'information alternative, 
y compris sur les positions de Jean Paul II, furent reduites a 
s'exprimer dans des publications de type samizdat en 
provenance de groupes marginaux. Ce n'est que bien plus 
tard qu'on apprit que cette guerre propre avait fait au moins 
cent cinquante mille morts, que les bombes au laser avaient 
manque leurs objectifs dans soixante dix pour-cent des cas, 
que des tentatives de negociation avaient ete deliberement 
ecartees. 

VII. L'espace des alternatives possibles 

En fait, un tel systeme est destine a s'ecrouler par sa 
logique interne. II ressemble a une tour de Babel qui cette 
fois semble atteindre le ciel, comme jamais auparavant. II 
court a l'echec a cause de la destruction cumulative de l'etre 
humain et de la nature. Plus il rejette les alternatives, plus 
rapidement il se detruit. C'est comme un dinosaure qui 
devore tout et finalement n'a plus rien a se mettre sous la 
dent. 

Sans doute une telle situation n'echappe-t-elle pas tout a 
fait a la conscience de l'Occident. D'ou entre autres, les 
tendances que nous citions precedemment a l'heroi'sme du 
suicide collectif, qui transforme le processus de destruction 
en une celebration de la mort et debouche sur une veritable 
folie, celle de le presenter comme le sens le plus eleve de la 
vie [Hugo Assmann et Franz J. Hinkelammert, 1993]. C'est 
donc bien la totalisation du critere de l'efficacite 
fragmentaire qui doit etre substituee, pour clamer que du 
point de vue de la sauvegarde de l'humanite et de la nature, 
eile n'est pas ef ficace. 

Nous parlons d'un espace d'alternatives potentielles, pour 
signifier d'abord l'exclusion de solutions qui menent a 
l'impasse: le socialisme sovietique et le capitalisme du marche 
total. Pour le choix des autres, qui se meuvent entre ces deux 
extremes, il n'y a pas de critere abstrait. En bref, il s'agit de 
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la possibilite de la vie pour tous les etres humains, ce qui 
impJique Ja preservation de Ja nature, comme fondement de 
taute possibilite d'existence. U n tel critere concret ne peut 
etre substitue par des principes abstraits, tels que le taux de 
croissance ou celui du profit. II s'agit d'un critere universel, 
celui de J'homme concret, confronte aux universaux abstraits 
du marche ou du plan. 

Soyons bien convaincus que Jes alternatives possibles ne 
seront pas promues par les pouvoirs economiques 
contemporains et leurs allies dans le champ politique. Dans 
la logique du marche total, elles seront constamment 
combattues et n'auront pas la possibilite de s'imposer. Par le 
fait meme, elles apparaitront comme ayant un caractere 
irreel, utopique, metaphysique. Mais face aux defis 
fondamentaux, c'est la realite qui se transforme en irreel et 
la folie qui devient raisonnabJe. Quand la societe n'admet 
plus d'alternative, la possibilite meme d'en discuter 
raisonnabJement est detruite [Charles P. Kindleberger,1989, 
134]. 

VIII. La resistance comme condition de la rationalite 

Que peut-on faire face a une telle situation ? Tout 
d'abord, il s'agit de refuser d'entrer dans le jeu d'une societe 
qui presente la folie comme l'unique rationnel. II faut rejeter 
la rationalite de la mort. 

Ensuite c'est le lang ehern in de la resistance. Elle suppose 
le refus que la legalite soit necessairement synonyme de 
legitimite. En eff et, il ne suf fit pas que des mesures soient 
legales, pour qu'elles soient compatibles avec les conditions 
de survie de l'humanite et de la nature. Sans une resistance, 
au nom de ces dernieres, aucun systeme social ne peut etre 
rationnel. 

Or, la pensee economique neo-classique implique qu'il 
existe des lois - celles du marche - qui garantissent la 
rationalite. Le prix librement etabli par la concurrence est le 
prix rationnel, ce qui annonce deja l'ideologie du marche 
total, que le neo-liberalisme actuel rend politiquement 
operatoire. Moins on intervient dans le marche, plus il y a de 
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rationalite, puisque celle- ci decoule de l'inertie 
institutionnelle de ses propres mecanismes. C'est la rationalite 
fragmentaire poussee a l'extreme, alliee au refus de 
reconnaitre une valeur scientifique aux exigences de la 
rationalite reproductrice. Max Weber lui-meme considerait 
cette derniere comme une serie de jugements de valeur, sur 
lesquels la science n'avait pas a se prononcer. 

Quand on prend en campte la rationalite reproductrice, 
il devient evident que le coüt de la concurrence pure devient 
irrationnel. Quand le principe devient total, il est 
incompatible avec quelque rationalite economique que ce 
soit, car au bout du campte on arrive a raser la planete et a 
faire disparaitre la vie. Or cela appartient a la logique meme 
de la concurrence et de la competitivite, qui ne contiennent 
nullement les criteres garantissant la rationalite 
reproductrice. 

La pensee de Karl Popper, construite sur la rationalite 
fragmentaire (peace-meal technology) a envahi l'univers 
meme des sciences sociales du monde occidental [Karl 
Popper, 1974]. Selon lui, cette rationalite est l'unique forme 
d'application de la technologie, a laquelle il oppose la 
technologie utopique. Cette voie, qui mene en fin de campte 
a la destruction humaine et naturelle est presentee comme 
l'unique voie realiste. En fait, une societe presentee comme 
ouverte debouche ainsi sur la fermeture. 

Dans sa traduction economique, c'est l'automatisme du 
marche qui apparait comme la voie adequate a la solution de 
tous les problemes. C'est ce que David Friedman appelle la 
machine de liberte, en d'autres mots, le marche comme 
producteur automatique de liberte [David Friedman, 1989]. 
Mais eile se transforme en machine de l'horreur, promettant 
la liberte comme fruit de la soumission absolue aux 
institutions et a leurs lois et sans admettre aucune 
subjectivite de l'etre humain. Ce dernier est transforme en 
une partie de l'engrenage de cette meme machine. C'est le 
sort en particulier aujourd'hui du Tiers-Monde, le maillon 
faible de la chaine. 

Voila pourquoi la resistance est vitale, comme base de 
toutes les alternatives possibles, afin qu'elles puissent obtenir 
leur place, face a la logique inerte du systeme et pour 
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l'obliger a trouver d'autres issues. Mais la force de la 
resistance ne peut avoir un effet que dans la mesure ou elle 
gagne l'adhesion du plus grand nombre de personnes 
possible. Elle n'est donc pas aveugle, car elle doit inciter les 
etres humains a percevoir la logique du suicide collectif, a y 
resister et a en tirer les consequences. 

C'est seulement a ce prix que des alternatives pourront 
emerger. Or, il existe dans le Sud de nombreux mouvement 
sociaux populaires qui proposent des alternatives, souvent 
partielles et locales, mais qui sont porteuses a la fois de 
contestation et de solutions. Leur voix est souvent etouffee, 
notamment par les pouvoirs economiques et politiques de 
leurs propres pays, faisant le relais d'une logique qui depasse 
les frontieres. Vouloir vivre est une täche a accomplir et non 
pas le fruit d'une reaction purement instinctive. C'est le 
point de depart de la construction des alternatives. 

Traduction: Fran~ois Houtart 
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